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DEUX SONNETS

te soir,iquandonstuseuiluàbàiter..qu'ou eemi îie
De navoir rienà faire oi de nutre pa% deux,"'
Quelqu'un frappe à la porte-et la mélancolie
Se glisser dans la chambre à t-as silencieux.

Le uasé repxaraît et te présent sîxomblie;
,t la ltêe baissée, et la main sur tes veux.

%ont se rappelle encor comnie elle était jolie,
1iii beau temps, qu'écolier. ou était amoureux.

ua flmm dui tyer, soxudîain, sestrimîtée.
Si tu fume. itiiirai tuà travers ta fumée.
Vit anuge vieut ndu iel et noius pre dais ses bras.

Ot voudrait remonter sur les ailes att rêve,
Loisi, -ert; les régionîs oi le sîtleil se lève;
Maismitfilntus nreaienti-mis tit tue le leut pas.

1h

Qîxtiutit 'imatiut-is assez, ltuiieîxiu. sans5 le savotir,
Puir caice (à do xeai os pett ctre tieut folle,,
Je restais devant toi, lats utint coin du boudoir,
itiunoîlte, longtemps. sans Iire un uparole.

i )r. vîîi te fi(.-liai- NIîti? jst urais utieas4ttii
A~ tepieins, soite eu (I-toxîeittu ii i(le créole,

outr le siiple plaisir, tutu instant, dle te voir
Me faire la lxîcon. comme ut maitre d'école.

Ti rouiissais, frappant le parquet di talon;
l'uis, c'était lt bataille, et c'était un sermon,
Mêlé le grossoupirs-de larmes de colère.

ie guerre lasse, enfinit i falLait t'apaiser,
J'aHis derrière loi. Je voliîs iu baiser. -.
Mébaitte 1luiit urais eutavertir u taère.

ttaie ult i

LE SORCIE R
uit

MONT G1{ANIER
P-IFMIER E P'ARTIE

L'EBOULEMENT DU MONT GRANIER

,'-gie était au clxiuome : i-iucune lyre humaine
Ne dirait le elhaos de cette attire géhienne :
C'étaient des cris, des elats, de ries confonosdus.

iii Ntt: gocti tI-:s utotces sE S MANi.:s1eN i Esu m

" Detelle façon que tu pu s t'en rendre
miaî tre

N sauts peine, ma foi ! Il voulait me
planter sa dagiudans le corps. Heureusement
tue Sidi-bel-Abbès y avait nis boni ordre eu dé-
barrassant sa ceinture d'une arme trop lourde.

Sidi-bel-Abbes '
Eht 1 oui, l'un des Maures de Mainvilliers

-Je n'y puis rien coumpreundre ! Aui Remué,
reconuence tou recit.

-Pouquoi u'interrompre toujours ?-- Hier
au soir donme, je ie trouvais près t'une croix
dans le breil, avec Cessoles. Cet apprenti pas
sait par là avec je ue sais qui. Il parlait : i
parlait musémuue beaucoup et connaissait diverse
choses, ordinairement dangereuses pour ceux
qui les counaissent et en parlent. Je renvoya
Cessoles et le priai de recommander à Rober
de venir ue rejoindre. Maxilley, flairant qu'i
y avait quelque expédition sous roche, appxorti
deux costumes de pélerius et amena avec lu
Sidi-bel-Abbès et deux autres miaugrabiis.

-- Abrege, abrége, mon ami. Ces détails sonu
inutiles. Venots-en au fait.

-Voilà ! Maxilley et moi, après avoir endoss
les robes de péleriis. . .

-Pourquoi ce déguisement ?
-A votre question, je répondrai par une

autre : Pouurquoi nous montrer sauts raison ?
-C' est juste !

Nous endossâmes donc les robes grises e
unous allâmes nous poster sous les fenêtres de l
ferme du Rocher. Les gens causaient, là de
lans, avec une franchise à faire plaisir. l N
avait ue jeune fille je regrette de n'avoir pt
iavoir son nomi qui se montrait d'une indiscré
tion sants égalu. Au mîoment oùt elle posait ui
Iutestion assez.... embarrassante, jeI me umets
rapper à tour de bras cottre la porte. Ce

av-es gens avaientt oublié de lretirer leur ponlit
evis. Nous entrons donc ; notis contous de
îistoires, de fort belles histoires, ma foi

Abrégei!
Q~uuelle hâte !. Bref, luus enlevons e

laldoh. Les auitres fontt ine îde résister, e-t..
Ct nocuts voilà !lui des Maîtres tdt comîte es
lesse, tmtis l'oiseatu est eut cage.

l'u es fait poeur i-ittc sorte d'expiéditions
tii licené. Réc-apitutlonts: nous avonts enl notr
ouîvoir Mézel, JTeannîot et Baldoph. ..
A ce mîotmnt, la porte- s'ouvrit, et Mainuvil

irasîapparutt suur le seuil. Derrière luii, venaui
Cuti thts-Aanchiers.

Boinniv-ard et René de Glorre saluèrent prtofomn
émienît le reniégat qtui leur fit ui héger salut d

mtaini, et dit dl'unî toit supherbe à Bonînivard :
"Allez visiter vos faucons, Jaicques !J

'inîstalle chez vous jusqu'à ce soir, et je gardl
-s aimtables seigneurs pouir mte tenir comspu

Bonnuivard n'osa protester et sortit.
Quand il fut seul avec les deux jeunesc genm
xbonut devanît lui, l'un appuyé sur hi- dossie
ui siége, l'autre adossé à l'unue des colonntu
i lit, Mhainiihiers reprtit la paruole,.

Où en sont nos affaires r" dit-il séchenîeut.
Ce fut Renié de Gorre qui répondit, laissant

tonmber chaque mot, syllabe par syllabe, dédai-
gneusemuent :

" Votre Seigneurie se méprend, sans nul
doute ;Ns affaires ? Nons ne sommes soli-
daires....

-Taisez-vous ! interrompit Aloys d'un toi,
impérieux. Mes affaires sont les vôtres. . ..
Nous sommes liés ensemble par un pacte inidis-
soluble, et vous l'oubliez trop, noble René de
Gorre, seigneur de Lemups, de Gonelia ....
Quels sont vos autres titres, messire

Le jeune homme rougit de colère :
' Mes titres sont plus nombreux que les

vôtres, plus anciens que les vttres, lH aroun-
ben-Adel " s'écria-t-il d'une voix mal assurée.

Jean des Avanclers crut devoir s'interposer
" Entre gens de haut parage, il n'est... Que

diable !ne disputons point à propos de vé-
tilles . Nous sommes ici pour nous entendre,
par Jupiter ! "

M. de .orre fit uit violent tefTort sur lui-mêeîe
et reprit iduni tio iplus calwe :i

IL' iigntoialice dants laquelle nous tient, de
ses projets et de ses moyens d'action, le cotite
de Mainvilliers, est, peour chaiitui de nous, une
cause de. .. de tristesst. Puisque nos travaux
coucolurrent à une euvre commune, et que nous
obéissons aveuglémet....

,Je vous pnaye ! interronipit encore Maii-
villiers, avec le tméine accent d'énergie brutale.

Vous nous payez rubis sur l'ongle ! déclara
Tean des A vanches, en s'incliinant.

-Le salaire est sufisant, ajouta Relié avec
iro i , -

Pourquoi lone vous rt-bellez-vous ? Nos pri.
son niers, Mézel, Jeannot . , .

-Ils sont en lieu île sûre-té.
liéloïse Bartejon ?

-Morte dl'tfroi dans son cachot !
Les trois cadavres enlevés dans le cime-

tiere de la ville ont-ils été déposés dans celui
du mouastère ?

nMi. ,7L'argeit et l'orfévrerie pris ci le juif
Elizer et chez Joson le Bossu?

-Dans les cachots.
- C'est bien. Souventez-vous maintenant

qu'un ennemi vivant est toujours dangereux, et
veillez à faire disparaître ceux dont je n'ai pas
besoii pour mon œuvre. Moisieur des Avan-
chers, je vous charge de ce soini. Monsieur de
Gorre, allez chercher ce Baldoph et me l'ame-
niez.

Jeain et Reié sortirent aussitt..
Resté seul, Maimîvilliers se mit à rire. Ptis

il ouvrit un bahut, placé au fond de la salle, et
en tira un petit flacon qu'il cacha dans les plis
de sa ceinture, sous sa robe.

" Les niais ! murmurait-il, ils croient à tout
ce que je dis. Par Herrmèsi il est vraiment
trop facile de conduire les homnies ! Ce Bonni.
vard ie croit son très-humble serviteur. Ah!
ah ! ah ! et ces de Gorre se figurent que je vais
tout partager avec eux ! Moi, je fais le tua1 1pour

! le mal ; eux, font le mal pour de l'argent. ...
Il faut cependant jouir de la vie-!.. .. Voyons,
aimusons-nous à faire souffrir ce . . . jeune

r homme qui sait trop et parle trop.. . . qui nl'a
pas de père et auquel je crois en avoir trouvé

- un.... L'on tarde bien à me l'envoyer ? Ce
1 Renié s'aviserait-il de lui faire la leçon 1"
s Des pas, qui se tirent entendre dans la salle

voisine, interroipirent le soliloque du renégat.
L L'expression( de son visage se trantsforina
t conmîte par enchantement. Sa figure de chat-
l tigre se changea en visage d'agneau ; son regard
a s'adoucit ; soit sourire devint bieuveillant.
i Baldoph entra, suivi du sire de Gorre, qui

sortit aussitôt après avoir iitroduit l'enfant
t dans la chambre. Baldoph avait l'air résolu

le regard fixe, le visage froidement impassible.
Il s'arrêta à deux pas de la porte et attendit,

" Approchez, mon enfant, approchiez," dit
Aloys d'un toit pateriel

e Baldoph s'avança.
"1Eh bien, continua le renégat, coninent

vous trouvez-vous au monastère ? La chère n'y
t est point méprisable et l'hospitalité est véri
a tablenent fort bien exercée. D'un autre côté,

vous pouvez jouer à votre aise laits les Jar
t dis. . ..

-11 y a beau temps que je ne joue plus, iii
terrompit Baldoph d'une voix brève.

e tin, mon enfant, soyez persuadé quet( vou
à êtes ici pour votre bien. a
s -Qu'on ime relde à ies ais, Alonseign-ur

c'est tout ce que je demande.
s - Avez-vous dole peir de rester parmi

nous ?
--N'en -ti-je pas le droit s'écria le jtetit

eIhommîe avec aimtîation. Depuîtis qtut- moei-

.gneur- île Bonniivardl est entré au tmoniastère, de
t puis tr-eize jours, comubieni dle trites ont ét

comtmis ? N'otr-e ville était valut-, traniquille e
', heurt-use il v a pteui de temptîs t-tc-ore : vous
e avez apporté la crainîte et la déîsolat ion. Vouts

!Motnseigneur, avec vos Maures à visage ntoir

-qui n'ont poit de sang chrétien dans le

robe dl'unî moine, avecv ses compatgnions crutel
1- et débauchés: vous fui-z, vouts ravissez, voit
e incendiez, vous pillez. Et à moi, victime d'ut

rapt infl tti, volts dlemandez si j'ai pi-ur ?"
e Mainvilliers garda le silenîce.
e " Dites-moi, continua le jeune apprenti, dlotn
a- l'aanmationu allatit toujours en croissatnt, dites

mnoi. . . ."

Mainvilliers fit uts geste impérieux et repri
s, île sa voix la plus douce et la plus calme :

r'" Vous nouns haïsse-z idotne bitn?
es -Nox ! je vouts muépr-ise.

-Vous êtes ien' haîrxi!

-- Je suis chrétien, Monseigneur, et n'ai rien
à cacher à qui que ce soit sur terre. Peu m'im-

porte que cela vous touche !
-Cela vous passera, fit le comte sans se dé-

partir le sa tranquillité, lorsque vous aurez lait
connaissance avec votre père.. .. "

Baldoph trembla comme la feuille livrée au
vent : il devint pâle, puit rougit. . . . ses pau-
pières battirent, sa bouche s'ouvrit convulsive-
ment. . ..

" Mon père ! dit-il avec effort.
-- Oui, vous le conuaîtrez plus tard '.

Vit nouveau coup fut frappé à la porte. Aloys
se saisit de Baldoph, qui semblait avoir perdu
tout sentiment de ce oui se passait. Il ouvrit
une porte cachée derrière une draperie, poussa
l'enftaut dans un petit cabinet et referia la
porte. Quand il rentra dans la thambre, un
nouveau personnage venait d'y pénétrer.

Ce personnage était un moine à lair véié-
rable, paraissant atteindre aux plus extrêmes
limites de l'age. Il se tenait au milieu de la
chambre, dans une attitude humble, niais
ferme. Ce moine était domti Iticher, le sous-
prieur du couvent.

Aloys prit son air le plus hautain et sa voix
la plus dédaigneuse pour lui demander ce qu'il
désirait.

Il se plaignit d'étre à tout instant dérangé
par les gens du monastère, et déclara que, si
l'on continuait i venir frapper à la porte, il se
déciderait à la faire défendre à tout le monde.

Domn Richer, plein île fermeté et de courage,
savait défendre ses droits et se faire respecter.
Il répoidit donc à Mainvilliers qu'il n'avait
dlordre à recevoir de personne, en ce mîonastère,
dont il était le supérieur ecclésiastique :

" Monsieur, j'ai voulu vous avertir, ajouta-
t-il, que tes.frètes et moi ne pouvons point ts-
sister avec indifference au spectacle que vos
amis nous offrent à toute heure, à tout instant.
Nous sonnies abreuvés d'outrages. Nous voyons
s'étaler sous nos yeux de monstrueux désordres.
En nonmnant le seigneur de Bonnivard usu-
fruitier de nos biens, le prince Thomas a suhi je
ne sais quelle déplorable influence. M. de Bon-
nivard est, à l'heure qu'il est, excommunié,
hors de l'Eglise. Nous exerçons volontiersl'hos-
pitalité, mîais cette hospitalité ne doit pas nous
coûter un scandale ; votre présence est dange-
reuse pour nous et pour nos vassaux ;mon de-
voir est d'en référer au comte de Savoie ; je vais
le faire, mais auparavant j'ai voulu vous en pré-
venir.

-Dénoncez à votre aise, sire moine ! dit le
renégat d'un ton railleur.

Le sous-prieur pencha tristement la tète sur
sa poitrine, et deux larmes roulèrent sur ses
jolies pâlies.

" Dieu m'est témoin, iurmura-t-il d'une voix
altérée, que j'aurais désiré vous épargner u
châtiment public-.....J'ai fait mîxon devoir de
ehrétien ; il me reste à accomplir mon devoir de
prêtre."

Et il sortit sans attendre une réponse.
Mainvilliers ne fut nullement touché de cette

démarche du bon prieur auprès de lui. Il n'en
conçut aucune crainte. Il se savait puissant.
Bonnivard, ancien secrétaire du comte de Mau-
rienne, illustre par sa naissance et son courage,
riche et honoré, devait-il s'effrayer des menaces
d'un moine, isolé, sans appui, et dont la faible
voix aurait grand'peine, en vérité, à percer les
murs épais de sa retraite.

Mais Baldoph, du cabinet ot l'avait poussé
tout à l'heure le comte Aloys, ne perdit pas xun
mot de l'entretien du mé-réant avec le vété-

1 rable vieillard. Il se promit d'être, lui, le dé-
nonciateur de ces criiiels qui profanaient de

i leur présence un lieu sacré, dont ils faisaient uni
refuge à leurs crimes.

Resté seul une fois encore, Mainvilliers se
plongea en de profondes rétexions qui durèrent
longtemps. Ayant enfin pris une île ces résolu-

t tions qui sont, à elles seules, une victoire, il écri-
vit quelques mots sur une feuille de parchemin,
qu'il ploya ensuite et enferma dans son porte-

t feuille. Puis, se levant, il alla s'assurer que la
y porte du cabinet où il avait enfermé Baldoph
était solidement fermée:

Ce jeune drôle ie pourra s'échapper, dit-il
avec intention, d'une voix très-haute : la tou-
relle est suspendue sur des roches à pics, i une
élévation qui donne le vertige. De ce côté,
totute évasion est impossible."

S Il porta à es lèvres un sifflet d'or, suspendu
a soin cou par nue chaine du imie métal.

, Vi Maure, tout -êtru île blanc, souleva la por-
tiire.

i Haronit lui dit quelques mots enu langue sar-
rasine ;l'esclave porta sa main i sa bouche, eti
a s'icliniant prtofonidémentî, i-t, tiranît de soni for

.reau ha hlit- large et brillainte dlu citmeterre- qu
- pendaiit à sont c-ôté, il s'aîsstitnuprès dle la piorte-,

m oide, immuiobile commeit unt géant de pierre.
t Le comîte- fit un signie de satisfaction et sortit

ylDans laî salîle voisinet, Maxilley, Cessoles ci
,de Glorre riaient auîx éclats, se mtoquant il'n
,î moinîe qui, le capuchon rabattu, les mains ea

s chéees dans ses mîanîches, traversait cette salle i
a pas lenits :

s" Messieurs, dit Mainivilliers, ces bonsa tils dî
s sainît Benoît doivent supporter imtpatiemmînen

nvos railleries. Dites-leur donc que, souts peu
ils en seronut délivrés. Maxilley, -suivez-moi
je vais à Chîambéry et je vous emmeine.

t -Ah ! aire comte, je cours nie parer '. .
-- Inutile. Je vous laisserai damis les amnti
chambres :vous êtes fort bien vêtu, pour ut

t valetV!"
Le je-utne hîommîe, le v-isalge empî~ourpré hpar l

honte, n'osa réplhiquer et obéit.
A la porte du monastère, deux chevaux atten

dlaiet tle comite et son comnpagnoui. Six cava

liers maugrabins servaient d'escorte. Le comte
et Maxilley se mirent en selle, et la chevauchée
prit la route qui conduisait à Saint-André.

Sur la plac idu-ti hourg, il y avait plusieurs
groupes :.l'uii, au pied d-lu afoitaine, l'autre
sous le porchel e l'église, un autre encore de-
vant la boutique de maître Pétremanid le Bré-
ciet. A la foitaine, c'étaient la juive Déborahi
et la vieille Mairise. Près de l'égise, Abel le
Taiellier discutait avec aiii tiîtio ; parmi ses
inuterlocuteurs, Protais Sauveduc et Artus de
Léar, la voix stridente, le visage sombre, réponu-
daient avec violence îi ses questions.

La boutique du syndic bourgeois était fermée
et signe de deuil. Sur le seuil d- la porte prinî-
cipale, le drapier causait avec sa femme et Pierre
du Roclier. Gengoux, assis sur la borne, pa-
raissait plong dans une profoidîxe douleur ; des
larmes ruisselaient entre ses doigts croisés sur
ses veux, et des sanglots soulevaient sa poi-
trine. Eulalie, pâle, affaissée, consolait de son
mieux Marthe le Bréchet, qui pleurait aussi.

Quand oi aperçut Mainvilliers, un sentiment
d'horreur se peignit sur tous les visages.

" Le voilà ! le voilà '' grondèrent toutes les
voix.

Abel le Taitiellier tit tut nmouvement pour s'é-
laicer vers le renégat.

Geigoux releva la tête; il y eut un éclair
dams son regard. Il se leva et saisit une hache
qui se trouvait là côté d-e lui.

Marthe s'approcha et lui prit la main
' Courage et >atience, Gengoux, dit-elle de

sa -oix suav. Laissez venir la justice de
Dieui!'

Gengoux ne répondit pas. I leva les yeux
au ciel, croisa ses bras sur sa poitriiie, et resta
inuiiobile.

Protais Sauvedue dit au Taielier
" Nous tie sommes pas les plus forts, attenu-

dons."
Aloys avait arrté soit cheval
" Par -feries ! dit-il à voix haute et d'un tot

méprisant, je crois que ces manants ont l'aiu-
dace de nie toiser ! "

Il allait pousser sa monture du côté dle l'é-
glise, et portait la main sur le poitmimtau de sot
épée ;niais il fut sans doute retenu par unue r-
flexion subite, car il se retourna vers soit escorte
et cria :

" Au galop
La cavalcade s'ébranla et les cavaliers, lanant

leurs chevaux à fond de train, disparurent dams
l'étroite ruelle qui conduisait à la porte d'Isère,
ouverte sur la route de Chambéry.

Vers quatre heures du soir, Mainvilliers et
son escorte firent leur entrée dans la capitale du
comté de Savoie. Le reiégat se rendit sur-le-
champ au château, et denaîuda audience. Oni
lui répondit que le prince chassait dans les
Bauges avec toute sa maison, et que les seuls
habitants du château, le baron d'Allinges et le
seigneur de Chissé, se promenaient, pour l'heure,
sur la terrasse en compagnie du révérend Ro-
dolphe Grossi, archevêque de Tarentaise.

Mainvilliers se nomma et voulut passer ou tre,
niais la sentinelle croisa la hallebarde sur la
porte, en appelant sort chef qui ac-coîurut aussi-
tôt, et, reconnaissant le seigneur sarrazin <ute
Monseigneur le comte Thomas avait en si granîd-
estime, l'accueillit avec respect et -'empressa
de le conduire lui-uméne auprès des otticiers d(Je
la cour comtable.

Ceux-ci se promentaient, on le sait, avec l'ar-
clhevêque de Tarenîtaise suir la ferrasse qui s'é-
tend entre le donjon et la tourI tt la Trésoreri-,
et d'où le regard embrasse, d'un seul coup d'oeil,
la ville de Chambéry, ses tours, ses tlochers et
ses églises.

Aloys salua courtoisement ses pairs, et s'ii-
clina profondément devant le prilat, uuel l
dit, sans autre préambule

" Monsieur lévêque, jeI baise les mîîains de
Votre Révérence-....Je venisj tour entretenîir
le comte de Savoie d'affaiires du la plus haute
importance. Oui tme dit qu'il est absent, tiais
puisque j'ai la bonne fortune île rencontrer
Votre Révérence, qui est le plus lovai et le plus
ééminent conseiller du prince, je ie me serai pas
dérangé inutilement.

-De quoi s'agit-il, Messire ? demanda Ro-
- dolphe de Grossi.

-Si Votre Révérence veut m lfaire l'honnuîeur
de m'écouterni inîstatnt en particulier, je lui
lirai ce qui m'anee.

-Suivez-mioi, sire crmte."
arch-vêque etl- g-entilhiom e te fraicli

date s'éloignèrent du bairon d'Alliges et de
Chissé, auxquels veiait de se joindre Maxilley
qu'ils interrogerent avec curiosité, mais qui ie
put répotdre à leurs question, à son g îlanre-
-gret, que par l'aveu de son igntir utnce-.
i lMaintvilliers commenîcîça pan rapxpecler- au priélat
lis circeonstunees qui suaient atccompaîignté l'air-
r-iv-ée dei Bonnmivard à Samtt-Andiré, et son ins-

.tallationu au mioniastère dis bénéèdix-tins dle Mv-
tamis. Aptrès force circonîlocutionis, avec des piré-
ncauitionis oratoires mtîultiphees., il luii ahpprit une
-partie de la vérité, eut lui cachanît, biens îetnu
àlaîpart q u'il prenasit aux actions du prieur comn-

miendataire de Granier.
eSanus parler dles enlhèvemenets et les mîenurtres

t comîmis deputis qinze jours danîs la capitale du
,décanat de Savoie, il fit entrevoir au vieillaîrd
:eue Jacques de Bonînivard abuisait étranîgement

de soni autorité et comumuettait ce-tazines fautes,
quti pocuvaient et qui devaienmt mêmue attirer sur

-lui ha riguteur des lois ecclésiastiques.
nL'archeve qnue piarut d'abord surprnis de ce qu'il
avprenatit. 11h écoutta, sans initerromupre, les do-

a leatnces de Mainivilliers, qîui parlait avec circonus-
piectioni, chuerchantt ses umotts, mais avec l'accenît

- le plus convsaincu, le pîlus naïv-ement timnide.-
-- Quantud hi- comte eut achevé, l'arc'hevêquxe ré-


